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130 L’ E XPO SÍT IO N  DE PARTS
LES TAPISSERIES ET LES TISSUS

D ’A M E U B L E M E N T

Le complénient nócessaire de róbe- nisterio et de la menuiscrie d’art, c’est Tótoffe, c’estle tissu, quijouontdans notre ameublement un role pi*6pondérant. Sans tenture, sans tapis de pied, sans couver- tures de meiiblos il n’y aurait point, en effet, de mobiUer confortable; il n’y au­rait point, non plus, d’intérieur coquet et douillet. Tout, dans nos haljitalions_, paraitrait froid, étriqué, nu, car Lart de rébéniste et celui du bronzier son! insuffisants pour animer une píéce. Tls fournissent les carcassesde nos mcubles, c’est aux tissus que revient riionnour de les liabiller. A ce titre, ces derniers nié- ritent assurément une étude attentive.Nous n’avonspás, toutefois, l’intention de passer en revue toutes les étoífes em- ployées dans rameui)leinent. Le nombre en est trop considérable, il augmente á chaqué saison, et il n’est presque pas de mois qui n’en Yoie se produire de nouvelle. Nous nous bornerons á parler des principales et nous commcnccrons par la plus artistique, par la Tapisserie.Jamais, au point de vue des savantes coml)inaisons des nuanccs et déla perfec- tion technique, on n’a fait mieux qu’on ne fait actuellernent aux Gobelinset á Beau- vais. Jamais les artisans auxquels est confiée Texécutionde ces modeles invrai- semblablement compliqués, n’ont fourni de preuves plus manifestes d’une maitrise accomplie, d'une impeccable habileté.En vaín Partiste, auteur du cartón lOríginal, donnc-t-il le plus souvent un liijre cours a sa verve créatñce, sans teñir compte des difficuUés de la traduction. En vain, au feu de la composition, oublie- t-il que le premier devoir de son modele est d’étre fermement écrit. En vain feint-il dagnorer que les colorations de latapis- seric sont chose spécíale et que les rap- ports de tons ne sont plus les mOmes (¡ue dans la peinlure á Pliuile. Le tapissier patient et modesto remedie á toiit.Collaborateiir eííacé, il complete sans iracas ce qui manque á Partiste; il accuse les formes et les plans qui sont demeiirés indécis; il détache les fleurs et les fruits (jue le peintre a laissés se noyer dans la masse, et avec une ])ré<dsion merveilleuse ]l transpose la coloratiou d'un tablean compliqué, comme on transpose la nota- tion d’un air de musique, sans que pendaiit les quatre oii cinq années qu(? durera Pexécution de sonceuvre, il laisse jamais échapper une fausse note ou se I)roduire un désaccord.Et cette précision est d’aulant plus ex- Iraordinaire que peudant ce long espace

de temps, le tapissier neverra jamais dans sonensemblele panneau aiiquelil travaille. Chaqué matin, il reprendra son ouvrage au point oú il Palaissé la veille, avangant ainsi progressivement et sans contróle certain, et il faudra attendre son achéve- ment complet, pour que la tapisserie deroulée revele aux artistes qui- Pont exécutée qu’ils n'ont commis durant cette suite d’années ni maladresscs, ni défail- lances.Quahd un art est arrivé a ce degré de perfection technique, il semble qu'il soit appelé a suivre doucement a travers les ages une destinée glorieuse et calme.L’ensemble destalents etdes vertusqu’il exige diez ceux qui le mettent en pra- tique, est, en effet, tout á Phonneur de Phumanité.Eh bien ! il iPen est pas ainsi. Ce n’est pas sans un sentiment de vague tristesse que nous contemplons la belle exposition du Champ de Mars. A travers les excla- mations admirativos que provoque la vue de ces ceuvres magistrales, il nous semblo entendre comino un glas fúnebre. A Pinstar des gladiateurs romains, ces admi­rables panneaux défilant sous nos yeux semblentrépétcr le traditionnel Morituri 
te salutant. L ’art de la tapisserie est, en efiet, condamné apérir et Pon peut pré- voir le temps assez proche oú il aura cessé d’exister.Deja Pindustrie privée, qui jadis excclla dans ce genre d’ouvrages, les aapeu prés complétement abandonnés. C’est á peine si, en dehors de nos Manufactures na- tionales, on compte en France quatre ou cinq fabriques produisant encore des ceuvrcs estimables; et Pétranger n’en pos- sede qu’une, la Manufacture royale de Malines, dirigée par M. Braquenic.Si Pon veut se souvenir de Pancienne activité de la Flandre, de ces ateliers (PAudenarde, de Bruxelles et d’Anvers, qui fournissaient les Pays-Bas, PAnglc- terre et PAllemagne, dePantique renom- mée d’Arras, de la puissance productrice de París, de Lyon, d’Aubusson et de Felletin, on est a la fois attristé et surpris de rctrouver cette admirable industrie réduite á une expression si simple.A quelles causes faut-il attribuer ce ra- lentissement de production? Est-ce done (}ue le personnel no puisseplus se recru- Icr? En aucune fagon. Les apprentis sont parlout nomlireux et dóciles.L ’enscignement est-il moins bon que jadis? Jamais, au contraire, il n’a été plus rapide ni mcilleur. Au sieclo dernier, Papprentissage était de six années; au- jourd’hui, il est réduit á trois ans a peine.Regardez attentivement, sous le dome central qui donne accés dans la galerie de trente métres, les envois exposés par

PÉcole des Gobelins. Ilsvousapprendront qu’aprésunan de travailassidu, un bon éléve arriveárendreunfeuillage, amode- lerunfruit, átraduire unedraperie. Apres deux ans, il exécute une main, un pied, un visage, et, pour peu qu’on le guide, c’est hientót un ouvrier accompli.Si vous visitiez PÉcole de la manufac­ture de Beauvais ou PÉcole nationale des Beaux-Arts d’Aubusson, vous verriez que partout Pavancement de Péducation est a peu prés le méme. Onapprend done plus vite et mieux que jadis. Quant a Pexé­cution, Pexposition des Gobelins et de Beauvais prouve surabondamment qu’on peut faire au moins aussi bien qu’a au­cune autre époque.Elle est charmante dans sa sobriété, cette double exposition. Bien qu’ayant réuni au premier ctage le plus grand nombre des ouvrages sortis de ses ate­liers, la manufacture des Gobelins oceupe, a droite et a gauche du dome central, deux énormes panneaux.A droite on contemple la Filíenle des 
fées, a gauche Les Lettres, les Sciences 
et les A rts, exéciitées, la premiére d’a- prés M. Mazerolle, la seconde d’aprés M. Ehrmann. Au point de vue de Pexé­cution, ces généreuses compositions sont irréprochables, et leur éclat comme Iciir beauté ne sont nullement écrasés par les somptuosités do ce dome, décoré cependant avec une profusión magique.Au premier étage, on a installé les ouvrages de moins d’importance comme dimensions. On y voit des paysages de haut style, étoffés d’animaux pittoresques, qui doivent prendre place dans Pescalier du Sénat. Ce sont : le Chevreuil, d’aprés M. Rapin: les Cigognes, d’aprés M. Paul Colin; le Faisan, d’aprés M. Lansyer; l’Aru rouge, d’aprés M. de Curzon.M. Galland, chargé de la décoration du salón d’Apollon, au palais de PElysée, expose de son cóté seize panneaux sur fond jaune, d’une délicatesse singuliére, dont la composition ingénieuse et la colo- ration distinguée exhalent un charme pénétrant et discret.II faut citer encore le M anuscrü  et 
VImprimerie, allégoríes fiérement cam­pees de M. Ehrmann, les Digitales d’aprés M. Desgolfes, le Héron  d’aprés M. Bellcl, la Marine^ Y A rt, les Sciences et la 
Guerre d’aprés M. Charles Lameire et une grande piéce en travail de la Savon- ncrie, dont MM. Lavastrs et Luc-Olivicr Merson ont fourni le modéle.Dans uno note d’application plus directo, mais non moins parfaite comme exécution, la manufacture de Beauvais expose, au rez-de-chaussée, une suite d’ouvrages d’un intérét également consi­dérable. Tout d’abord on y admire un
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ccrtain nombre do sidges montes, décorés de couronnes de fleurs d’une coloratioii exquise, des fautouils et des canapés exé- cutés d’aprés les modeles de M. Cliabal- l)usiirgey,unécran d’aprésM. Gérome qii¡ est d'uii goút rare et d’un éclat siiperbe, des panneaux d’aprés MM. Paul Collin, Cesbron et Tony Faivre,Tous CCS ouvrages, il no faut pas craindre de le redire, sont d’iine facture irréproclialile, etpeuvcnt étre considérés comme des modeles dignes d’étre imités. Au point de vue teclmique, los artistcs de nos Manufactures nationales n’ont done pas démérité de leurs ancétres.Apros cela et assez loin en arriére, il nous faut placer la double exposition de M. Braquenié provenant de ses ateliers il’Aubusson et de ccux de Malines. Les ouvrages envoyés par cette derniére manufacturo sont, de qualité inégale. A cóté d’une copie assez faible des Maisons 
Royales et de portraitsd’unintérét limité, nous remarquons des panneaux décoratifs d’une bolle venue, et surtout unetenture, la Députation des Gueux présentant sa 
requéte á la Regente, exécutée d’aprés un cartón de M. Gest, fournisseur attitré do l’établissement.La facture de ce dernier morceau est tres satisfaisante, presque parfaite dans la representation des tapis du premier plan et des costumes, un peu dure dans le modelé des .chairs, avec un colorís général a la fois puissant et délicat; mais sans que la main-d’ceuvre soitsupérieure aux autres ouvrages, que M. Braquenié a fait exécuter dans ses ateliers d'Au- biisson.Cette seconde exposition de M. Bra­quenié parait méme supérieure á la premiére. Elle est, en outre, plus variée. Uno suite des Mois d’apriisAudran; \Au- 
tomne et le Printemps, tissés d’aprés les cartons de M. Ehrmann; des siéges imi­tés do Beauvais ct dans le goút du xvme síécle; VÉchange des deux Reines el’aprés Uubens, montrent que les vieux ateliers de la Marche n’ont pas dégénóré, alors qu’un Poydraü de Charles Jer d’a- prés Van Dyck, se détacliant sur un fond jaune de grand éclat mais d’un goút dou- teux, prouve le danger qu’on court a dénaturer certains chcfs-d’ceuvre.M. ílamot, le seul manufacturier d’Au- busson qui puisse, au point do vue do la belle fabrication, soutenir la comparai- son avec M. Braquenié, a, liii aussi, une exposition fort remarquable. Parmi les imitations de piéces anciennes nous rele­vóos r^wtomn^,d'aprésLebrun,r^lmow?" 
et Psyché d’aprés Jules Romain, le But d’aprés Boucher, qui sont d’une exécu- tion tres satisfaisante.A titre de curiosité, il convient égale-

ment do citer la roproduction de Tad- mirable tapis persan qui, aprés avoir fait partió de la collection Goupil, est alié onrichir le musée des Gobelins.Cette piéce, extrémement précieuse, a été littéraloment copiée en trompe-Poeil, avec ses tares, sos éraillures ct los irrépa- rables outrages des insectes ct du temps. C'est un véritable tour do forcé qu‘a ac- compli M. Tlamot, mais un tour de forcé dont Putilitó estaumoins contestable.I)(ívons-nous ajouter que ce fabjícant nous a paru avoir un goút assez prononcé pour les copies fac-similaires ? On re­marque chez lui des siéges, fauteuils ct cbaises, fort bien exécutés du reste, dont les tons déteints simulent a s’y méprcn- dre latapisserie ancienne. C’estune con- cession faite a la passion démesurée que nos contemporains éprouvent pour lo bric-a-brac, mais que restera-t-il de ces nuances volontairement aíTadies quand le solcil et la poussiére auront passé par la?C’est tout ce que nous trouvons a dire de la tapisseric; c’cst tout ct c’est peu, ct le manque d’entliousiasme que l’in- dustrie privée met a marcher sur les traces de nos Manufactures nationales montre assez que nous n’avancions rien de trop, en laissant entrevoir l ’agonie pro- chaine de cet art si parfait et d’un inté- rét si élevé.C’est que les conditioiis de production de la tapisseric ne répondent plus aux exigences modernes. De tous les tíssus d’ameublement, c’est le seul <¡ui soit en- tiérement fabriqué a la main, et sa confec- tion est d'autant plus lente que sa trame est plus fine et son point plus serré.Sans vouloir faire entror en ligne les artistes des Gobelins ou de Beauvais et leurs ouvrages iinpeccables, en nous con­tentan! de spécimens d’unc production courante, de verdures un peu grosses, encoré faut-il un mois a un ouvricr ex­perimenté pour produire un inétre carré d’une tapisserie relativcment commune.Un mois do travail méme aux bords de la Creuse oü la main-d’ceuvro est peu payée, c’est cent cinquanto franes pour le moins, rien que pour Toiivi-ier. Ajoutez vingt franes pour le modéle, vingt autres franes de laine et de soie et quarante franes de loyer, d’intéréts ct de frais gé- néraux. Voila deux cent trente franes qu’on doit payer pour un metro carré de ces modestes verdures. Considérez maintenaiit ce qu’on peut avoir pour ce prix en étoffes do soie de Lyon ou d’ailleurs.Faut-il ajouter qu’a mesure que la ta­pisserie devient plus fine, sa valeur augmente a proportion? Au lien de ver- 
dures, veut-on représenter \^%histoires, c’est-á-dirc des scéiics avec persoiinagcs,

attributs, etc., on doit employer pour les carnations et les draperies des artisans plus hábiles quí vont moins vite et que 1‘on paye beaucoup plus. Du coiip le prix de revient triple ou quadruple, et ainsi, en s’élevant graduellement, on arrive peu a peu á ces tapisseries des Gobelins qui reviennent ú six millo franes le métre carré, ct qui on coútent comme main- d’oeuvre au moins trois millo, car un, habile ouvricr ii'en produit güero plus d’un motrí? par annéc.La tapisserie, il est vrai, oífro ce grand, avantage d’étre lo plus résistant et le plus durable des lissus, mais le Codo civil a singuliéremont allénué la valeur mar­chando d’imc qualité paroille. La disper­sión ct le partage des meublos a chaqué décés, l ’incertitude de nos installalions, la précarité des situations sociales les mieuxétablies, sont autant de raisons qui diminuent chez nous les préoccupations de ce genre. Jadison batissait otl'ünmeu- blait pour plusicurs gónérations; aujour- d’hui, tout ménage un peu richo renou- vellc son mobilier dés qu’il a cessé de plaire.Une autre cause qui vient ('ucoro ajouter a la dépréciation des tapisseries, c’est la magniíicence apparente rt le bon marché relalif des autres tissus d’aincHi- blement.Si en sortant de l’exposition un peu triste de Fellotin et d’Aubusson, vous vous rendez dans la section oú Lyon étalo ses splendides produits, vous éprouverez une sorte d’éblouissement, dont les con- séquences sont fáciles á prévoir.Ce déploiement de magnifiques étoffes est singuliércment capiteux. Les velours do Génes que fabriquent MM. Léon et Adrien Emery, les portiéres brodées dont M. licnry s’est fait une spécialité. les ve­lours inaillés d’or, les taífetas brochés, et cannetillés, ornés de bouquets merveil- leux de fraicheur, c¡u’exposent MM. Cha- tel et Tassinari captivent autrenient les regards que los productions les plus soi- giiéos de MM. Braquenié et Ilamot.Et ajoutez a cela los séductions d’un bon marché relatif. Les plus superbes de ces tissus coútent moitié moins que les tapisseries do (]ualité moyenne.Si de Lyon nous passons á Roubaix, cette derniére séduction, un peu trop goútée ennotre temps, prend encore des attraits plus décisifs. Roubaix, en ellét, oífre presque a bas prix la contrefaQon ingéiiiouse dos admirables produits lyon- nais, etlaperfection relativo de ccsimita- tiüiis est eiicore assez grande pour décider les amaleurs d’un luxe peu coútoux.L ’exposition de la maison Van Outryve ct C‘® n’est pas seulement, sons ce ia]>port. laplus compléto que Ton puisse souhaiter.
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132 L ’E X P O SIT IO N  DE PARISelle est encore la plus instruc- tive. Cette démocratisation du luxe est en eíl'et un signe de notrc temps. Elle imprime á notre mobilier sa curieuse es­tampille.II me reste, pour en terminer avec les tissus d’ameublement, á dire quelques mots des tapis de pied en moquette et en ta- pisserie de hautelisse, qu’Au- busson et Tourcoing fabriquent avec une indiscutable supério- rite.Ces tapis sont devenus au* jourd’hui d’un usage presque univorsel, et cela gráce á un certain nombre d’industriels franjáis et étrangers, qui se sont appliqués ii repondré au double desiderátum de notre société contemporaine. d’oiis ces tissus, en elí'et, olfrontune bcautó suffisante, pour un prix abordable aux fortunes moycnnes, (jui constitucnt la grosse clientéle des arls de rAnieublement.Dans la Greuse, MM. Sal- landrouze, Veyson, Loiiillat,Croe et Jorrand continuent de produire des ceuvres de ce genre extrt>memcnt satisfai- santes, et MM. Rombeau et Mounier, Parent et Moulin- Pipart se chargent de démon- trer que le IVord n’est pas inférieur dans sa production á Aubusson et Felletin.
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P avillon de la taillerie de diamants de la maison Boas fréres au C hamp de Mars.Le seiil reproche qu’onpourrait adres- sor a ces boaux tapis, c’est qu’ils s’ins-

pirent si bien des tissus si- milaires de, TOrient, que leur but semble etre de simulcr une provenance exotique et d’oíl'rir la contrefagon des tapis de Smyrnc ou du Caire.Cette meme obsorvation peut s’appliquer, du reste, aux spé- cimciis envoyés par les ma­nufactures étrangeres. En IIol- lande, la célebre fabrique de Deveníor; en Angleterre, calle de Frosley and Sons á Halifax, aussi bien, du reste, que cello de Guiskey a Moíforsdorfí‘(Au- Iriche). rééditent perpétuelle- ment des copies orientales. Mais cette conslatation n’est pas spéciale aux fabricaiits de mo(iU(dte, c'est la plus sévére critique qu'on puisse adresser a nos dilférentes spécialilés de l’aineul)lement. La main- d'ceinre y est parfaitc ; mal- heureusement notre génie créa- íeur semble s'étre assoupi.
lÍENHY lÍAVAllD.

LES PRIX MONÉGASQUESliC Jury n'a pas accordé moins de quarante-six re­compenses (dont deux Grands Prix, neuf Médailles d'or et quatorzc d'argent) aux expo- saiits industriéis de la Principauté de Monaco, le plus petit État exposant.
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L a T a i l l e r i e  de diamants  de la maison C o e t e r m a n s ' H e n r i c h s , d’A nvers .
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134 L’E X P O SIT IO N  DE PAR IS
LES TAILLERIES DE DIAMANTS

On sait qu’Anvers, berceau de la taille da diamant, a pris, depuis quelques années, gráce á cette industrie, un développement extraordi- naire. En 188^, on cumptait environ cent ou- vriers et trois ou quatre tailleries: aujourd’hui, il ii’y a pas moins de 3,000 ouvriers et 30 í\ 35 tailleries.Aussi cette industrie est-elle représentée ex- ceptionnellement ü. notre grande Exposilion. En liaut de la galerie d’honneur on trouve ins- talléela maison Coctermans Henrichs, dans un superbe pavillon de style mauresque. C’est, d’abord, un véritable atelier oú une douzaine d’artistes lapidaires, éleveurs et modeleurs, inanipulent les précieuses pierres. Leplusigno- rant, en matiére de diamant, peut se rendre compte de ce magnifique travail. On ne taille que les plus gros brillants, auxquels Anvers doit sa grande réputation. Chaqué cóté du pa­villon est occupé par une vitrine : Tune nous montre les brillants dits soUtaires et le diamant brut, tel qu’il sort de la mine; l ’autre, de su- perbes écrinsrenfermant de merveilleux colliers de toutes qualités; et comme piéce principale, une des vraies rnerveilles de l ’Exposition, un trophée des armes de France formé de 2,000 brillants.Une autre taillerie de diamants, celle de MM. Boas fréres, d’Amsterdam, installée dans un élégant pavillon du Ghamp de Mars, est également Tune des attractions de l’Expositton.
L’EXPOSITION RÉTROSPECTIYE

D U  TRAVAIL*

CoNSTRucTioN n’uN DOLMEN. — La scéne dont nous avons la la reconstitution se passe dans la vallée de la Seine, á l’époque de la pierre polie. VoiD un mot — le mot dolmen — qui ne nous est pas inconnu, mais dont le sens abeau- coup varié. Autrefois, on rangeait les dolmens parmi Ies monuments dniidiques. On les consi- dére aujourd'hui comme des monuments méga- 
lithiques, et l’on a abandonné l’ancienne dénomi- nation, parce qu’il est bien établi que ces monuments ne sont pas particuliers á la race celtique, parce qu’ils semblent máme antérieurs aux invasions des Geltes, parce qu’enfin ils se reneontrent dans des pays que les Geltes n’ont jatnais habites, comme le Danemark, le Maroc, l ’Algérie, l ’Espagne. Les monuments mégali- thiques ou formés de grandes pierres sont : les pierres debout (menhirs), les menhirs alignés 
(alignemimts), les menhirs en cercle [cromlecks), les dolmens, « Le dolmen, dit M. de Mortillet, est un monument composé de dalles.en pierre placées de champ supporlant d’autres dalles horizontales, qui servent de plafond et de toit. Ces dalles constituent ainsi une ou plusieurs chambres, habituellement précédées d’un vesti- buleoud’un couloird’accés. Les pierres laterales, placées de champ, s’appellent piliers ou sup- 
ports. On nomme tables les dalles de recouvre- ment. » Les dolmens se ressemblent tous dans leurs grandes lignes; cependant ils peuvent affecter des formes légérement différentes dans les détails, constatation sur laquelle on s’est appuyé pour combattre la théorie de ceux qui soutenaient l ’existence d’un peuple particulier.■1. Voir les 54 á á6.

qu’ils appeiaient peuple des dolmens. D’aÜleurs, on a trouvé dans ces monuments des squelettes qui dcDotent des races différentes.Ouel était l ’usage des dolmens? Cette ques- tion a été longtemps pendante, mais les recher­ches les plus récentes et les plus probables militent en faveur de l’opinion qui en fait des monuments fiméraires. Tous les dolmens qu'on a rencontrés intacts contenaient des sépultures. í Les dolmens, conclut M. de Mortillet, sont done des tombeaux, et généralement des tom- beaux communs, dans lesqueis on ensevelissait un grand nombre de personnes. II y  a parfois une telle accumulation d’ossements que tous les corps réunis devaient présenter un volume plus considérable que le vide dans lequel lesos sont accumulés. Celaprouve quelesensevelissements étaient successifs. Les corps derniers venus ont été introduits dans le dolmen, quand les chairs de leurs précédesseurs étaient déjá décomposées et détruites. Les dolmens sont des chambres fu- néraires, des caveaux mortuaires servant á des familles et á des tribus. » Les dolmens étaient soigneusement dos, car Ton prenait Ies plus grandes précautions pour prévenirles violations de sépultures.
L E  P A V I L L O ND E S  T R A V A U X  P U B L I C S '

En France, on a cherché a creer un systéme intermédiaire entróles phares de 1 ordre et les })hares électriqiies toujoiirs coúteux, enaméliorantles phares éclairés áriiuilo.Pour assurer a un feu un grand éclat lu- miiieux, ilestindispen.sahle de concentrer les rayons, de les empécher de diverger. Or, la divergence augmente quand les di- mensions du foyer lumineux augmenteiit elles-mémes. Pour la diminuer il faut, a mesure que la grandeurdu foyer s'accroit, accrottre de méiiie le diamétre du sys- tcme optique. Avee rélectricité, Poptique est réduite parce que le foyer est tres róduit lui-méme; mais si Ton veut em- ployerl’huilc et. par suite, des ílammcs un peugrandes, il devient indispensable, pour ne pas augmehter la divergence des rayons, d’avoir recours á des appareils optiques de tres fort diamétre. Or, jus- qu’ici, on n’avait guére pu dépasser les dimensions adoptóos par Presnel pour les appareils optiques de 1®’’ ordre, soit I'",34 de diamétre intérieur. En Angle- terre, á dófaut de mieux, on a superposó dans une méme lanterne 2, 3 et méme 4 appareils de 1®'' ordre; ces coinbinai- sons, appclécs hiforme, triforme, qua- 
driformey compliquent le Service, élévent le prix de revient de l'unité do lumiérc et augmentent la divergence déja exces- sive des appareils.En France, on a attendu que les pro- gres dePindustrie aientpermis d’augmen- ter les dimensions des appareils d'optique .1. Vüir les no* 54 b . 56.

C’est á M. Barbier, constructeur de phares, que revient Phonneur de la solu- tion. 11 ost parvenú, eii 1885, á fabriquer de grandes lentillesdo 1“*,330 de loiigueiir fócale. Le bel appareil du Pavillon a de diámetro extérieur. II est sus- ceptiljle, d’aprés les expéricnces faites á Soutb-Foreland, en Angleterre, de tri- pler Péclat d’un apjiareil de 1®*' ordre. C’est un véritable progres. Deja la Russie et les Etats-ünis ont adopté pour des feiix íixes illuminés avoc uno seiile lampe les appareils dits liyper-radiants de ]\I. Barbier. Le systéme est trés écoiio- miqiio et assure une juste proportion en­tre les déponses et Ies besoins a desser­vir; on y aura recours sur notre littoval pour les jioints d’intérét secondaire qui réclament cependant Pamclioration de l’éclairagc.Les visitours s’arrétent aussi devant les modeles des nouveaux phares construits do 1878 a 1888, los phares á huile de la Vieilic (Finistére), des Grands-Cardinaux (Morbihari), du Grand-Charpentier, á Pembouchure de la Loire ; le phare mé- tallique de Port-Vendres, lo phare élec- Irique de Planier, prés de Marseille. On abeaucoup amélioré, dans ces derniers temps, les installations de nos phares électriqiies. L ’administration a groupó dans un hatiment spécial attenant au Pa­villon toute une installation de phare élec- triqiie, avec appareil optique bifocal, dynamos Moritcns, instruments de con­trole trés ingénieux, moteurs á air chaud. La forcé motrice estfournie i>ar les nou- velles machines á air Bénier, qui évitent Pemploi de Pusage do Peau. On associe aus.si inaintcnant aux phares élcctriques des signaux sonores pour remédier á Piii- sufíisance de Peclairage par les temps de brouillard. M. Bourdelles, ingénieúr en clief du Service des phares, faitexécuter en ce moment le nouveau programme á Bolle-Isle et á Barlleiir. Au debut, on se servait en France des sirénes si enqjloyóes aux Etats-Unisetactionnóespar lavapeur (Peau. Maintcnaut, afín de pouvoir pro- duire des sons au moment du besoin, sans attendre que la vapeur soit suus pression, on a recours á Pair compriinó. Los moteurs qui servent á Peclairage servent aussi á comprimer de Pair, et, au moment utile, il siiflit de mettre des accumulatcurs d’air en relation avec la siréne. Les premiéres oxpérienccs faites au phare de Gris-Nez ont doiiné R’excel- lents résultats. On pourra examiner ce nouveau genre de siréne dans le báíinient des phares. línfin,le puhlic regarde aussi curieusement uno tour-balise en héton et une tour-balise en grandeur naturelle installées devant le hatiment des phares. La tour en béton est mtéressantc par son
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L ’ E X P O S íT IO N  DE PARIS 135mode de construction ; c’est le type de la toiir de Soulard, située aux abords de la rade de Lorient. La construction se fait vite, et ello resiste bien á la mer. La seconde tonr-l)alise est destinée, comme les bouées lumineuses,. á l éclairage des écueils. Elle est munie de quatre brüleurs á la gazoline groiipés autour d’ un tambour dioptique a feu fixc. Le feu n’a besoin d'étre ravitaillé que tous les trois iiiois. Les brüleurs sont en relation avec deux réservoirs ayant cliacun 225 litres de capacitó et renfermant la gazoline. Avec Toptique, Léclairage correspond sensible- ment a celui des feux de cinquieme ordre. Les frais d’entretien ne dépassent güeroi , 000 francs par an. M. Bourdelles a fait installer ce type aux abords de Lile de Ré, du nouveau port de la Pallice, et on Létablira aussi sur Lécueil des Chiens- Perrins, á Louest de Lile d’Yeu, sur la' roche de Menhir, située au large de Penmarc’h, dans les parages les plus exposés de la coto frangaise.Nous ne pouvons plus que signaler encore, parmi les curiosités du Pavillon, Pexposition des travaux du tunnel sous la Manche, le beau modéle do l’Apadana d’Artaxercés de M. Dieulaí'oy, les docu- ments sur le Service des mines, sur la statistique graphique de M. Cheysson, sur le nivellcment génóral de la France, les cartes des cheinins de fer, de la navigation, des routes, etc. II faudrait des heures et méme des j'ournées pour visiter en détail le Pavillon des Travaux publics.Eu comparan! les modeles du Pavillon a ceux de la période antérieure qiii íigu- rent dans la section de 1 Ilistoire du tra- vaü. dans le Palais des Arts libéraux, on se rendra facileraent compte de Limpor- tance des progrés réalisés depuis un demi-siécle. En so rapportant aussi a LExposition de 1878, on constatera avec satisfaction que les dix derniéres aimóes constitucntégalement une période d’acti- vitó considerable pour los travauxpublics; jamais, peut-étre, on n a  autant construit, aussi sagement appliquó les ressources disponibles dansLintcrót géiiéral dcnotre pays.II nous est agréable, en torminant cette esquisse trop rapide, de rondre un hom- mage bien niérité aux ingénieurs des ponts et chaussées et aux ingénieurs des mines, aux auteurs de tontos ces grandes ceuvres qui, depuis dixans, ontcontribué pour leur part á accroitre les sources vives de la richesse nationale.I I e n iiy  d e  P a u v il l e .

LES r e c o m p e n s e s  AUX EXPOSANTSL E S  G R A N O S  P R I X *
C lasse 4. — Dessins et modeles d’architecture.

Grands prix  (suite). — Ministere de IT d s- truction publique et des Beaux-Arls, Lrauce. Ministére de la Justice et des Cuites, France. Paulin, France. Schadde, Belgique. II. Norman Shaw, Grande-Bretagne. La "Ville de París, France.Classe S. — Grarure et Lithographie.
Grands prix. — Boilvin, France. Chauvel, France. F.-Seymour Haden, Grande-Bretagne. Charles-Jacques, France. Achille Jacquet, France. Koepping, Allemagne. Stéphane Panne- macker, France.C lasse  5 bis. — Enseignement des arts 

du dessin.
Gmads prix. —  Le Ministére de i’Instruction publique et des Beaux-Arts. Le conseil d’admi- nistration des écoles de Lyon. Le corps des inspecteurs de l’enseignement du dessin, France. Kcole nationale des arts décoratifs, France. École nationale du dessin pour les jeunes filies, France. École nationale d’arts décoratifs de Limoges. École nationale des arts industriéis, á iloubaix. École nationale des beaux-arts de llennes. École nationale des beaux-arts de Lyon. École municipale des beaux-arts de Toulouse. La Ville de París, directioii de l ’enseignement prim aire. Les écoles primairee maternelles, élémentaires, primaires supérieures. Les cours d’adultes ^Ville de París). École spéciale d’archi- tecture de París. École nórmale d’instituteurs, á Amsterdam, Pays-Bas.

C o L L A B O H A T E U B S

Grands prix. — Foulogne, professeur á l’École nationale des arts décoratifs de París. Grenaud, professeur á l ’ÉcoIe nationale des arts décoratifs de Limoges. Hédin, professeur á l’École des beaux-arts, á Lyon.GROUPE IIÉ d u c a t i o n  e t  e n s e ig n e m e n t .Classe  6. —  Édíication de l 'enfant.

Grands prix. — Administration académique du gouvernement général de TAlgérie. Alliance frangaise. Altchenkaia (M“ ® Christéne), Russie. Boston.Public Schools, États-Unis. Commissions ; du Ministére de I’Instruction publique, France. Commission royale grand-ducale d’instruction, Grand-d'uché de Luxembourg. Conseil national d’éducation, République Argentina. Départe- ment fédéral de l ’Intérieur, Suisse. Direetion de l’enseignement primaire au Ministére de l ’In- struction publique, France. Direetion de 1 ' struction publique de la Régence de Tunis. S. M. I . Dom Pedro d’Alcantara, Brésil. Ecoles nationales primaires supérieures (Ministére de rinstruction publique). Écoles nationales pri­maires supérieures (Ministére du Cominerce et de ITndustrie). École nórmale primaire d’insti­tuteurs et d’institutrices du département de la Seine. Écoles primaires des cantons d’Argovie, Baieville, Berne, Genéve, Soleure, Neufchátel,Schairhouse,Saint-Gall,Thurgovie,Vaud,Zurich(Suisse). Maison d’éducation de la grande chan- cellerie de la Légion d’honneur. Ministére de rinslruction publique, Japón. Ministére des fra-
I 1, Voir les 55 e t 56.

vaux publics, Mexique. Musée pédagogique et commission de la Reme pédagogique (Ministére de rinstruction publique) , France . School Board de Londres, Grande-Bretagne. Société pour l’instruction élémentaire, France. Ville de París (Enseignement primaire).Classe  7, — Organisation et matériel de l'ensei- 
gnement.

Grands prix. — Bureau d’éducation, dépar­tement de l’Intérieur, États-Unis. Département de rinstruction publique, Suisse. Ministére de l’Instruction publique, Prance. Ministére de ITnstruction publique, Japón.Classe 8. — Enseignement supérienr.
Grands prix. — Le prince Albert de Monaco, Monaco. Associationfrangaise pour I’avancement des Sciences (Ministére de ITnstrnction publique), France. Bureau central météorologique (Minis­tére de rinstruction publique), France. Burean d’ethnographie de Washington, D. C ., Etats- Unis. Bureau d’éducation de Washington, D. C ., Etats-Unis. Bureau des longitudes (Ministére de rinstruction publique), France. Collége de France (Ministére de l ’Instruction publique). Commission géographique exploratrice de la République mexicaine, Mexique. Commission géologique, États-Unis. Direetion de l’enseigne­ment supérieur (Facultés et établissements publics), France. École des charles, France. École des hautes études (Section des Sciences philosophiques et historiques), France. École des hautes études (Section des Sciences natu- relles), France. École des langues orientales vivantes, France. École des mines d’Ouro-Preto, Brésil. École nationale supérieure des mines, France. Ecole nationale des ponts et chaussées, France. École frangaise d’Athénes et de Rome, France. École libre des Sciences politiques, France. École nórmale supérieure, France. École polytechnique fédérale de Zurich, Suisse. Expédition du Travailleur et du Talismán, France. Grandidier, France. G. Masson, FPance. Ministére de l’Agriculture, France. Ministére de la Guerre, États-Unis. Ministére de l’Instruction publique, Japón. Mission archéologique fran- faise du Caire, France. D'' Jlenrik Mohn, Nor- vége. Observatoire de Meudon, France. Obser- vatoire de París, France. Observatoire de Rio de Janeiro, Brésil. Rennelaer Polytechnie Ins­tituto froy (N .-Y .), États-Unis. Secrétariat de Fomento, Mexique. Service météorologique, États-Unis. Smithsonian Institution Washing­ton, D. C ., États-Unis. Société des touristes de Finlande, Grand-duché deFinlande. Universités suisses. Université de John Ilopkins, é Baltimore (Maryland), États-Unis. Université de l’État de New-York, États-Unis.C lasses 6 , 7 ET 8. — Enseignement tecJmique.

Grands prix. — Assistance publique de Paris, France. Chambre de commerce de París. Collec- tivité des associations d’enseignementpopulaire de París. Collectivité des écoles industriclles, professionnelles et d’apprentissage de Belgique. Conservatoire des arts et métiers, Frunce. École céntrale des arts et manufactures, France. École de la Martiiiiére, France. Écoles nationales d’arts et métiers, France. École nationale d’horlogeiúe des Gluses, France. Ministére du Commerce, de l'Industrie et desColonies, France. Ministére de Tlnstruction publique du Japón. Société d’enseignement professionnel du Rhune. Société pour l'enseignement professionnel des femmes (écoles Elisa Lemonniex’), France. Ville de Paris.
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C lasse  9. — Impvimerie et Librairie.

Grands prLr. — Eugéne Belin et fils, France. The Century Company, Etats-Unis. Clarendon Press and Oxford University, Grande- Bretagne. Th. Falle, Belgique. Imprimerie na- tionale de Lisbonne. Alexis Lahure, France. Georges Masson, France. Pión, E . Nourrit et O®. France. Maison Qnantin, France. Villo de París (Service des travaux historiques].C lasse 10. — Papeterie, reliure, matériel 
artistiqne.

Granda pri.r. — Cuzin, France. Fairchild Leroy W . and G”, États-Unis. Van Gelder fils,

Pays-Bas. Laroche-Joubert et Qi®, France. Le- franc et C‘®, France. Marius Michel et fils, France. Jlinistére des Finances (imprimerie de TÉtal), Japón. De Nayer et C>®, Belgique. Out- thenin, Chalandra et C'®, France. Papeteriesde Vidalon, France. Foure, O’Kelly et C*®, France. P . Piette, Autriche-IIongrie. Smyth et Meynier, Autriche-llongrie.C lasse 1 í — Applicatioñ des arts du dessiii 
et de la plastique.

Grands prix. — Boussod, Valadon et C'®, France Eugéne Louis Carpezat, France. Phi- lippe Chaperon, France. Édouard Corroyer,

France. Detaille, France. École des arts indus­triéis de Genéve, Suisse. G . Janlet, Belgique. Lacoste, France. Robert fréres, France. Alfred Rubé, France. Union céntrale des arts décora- tifs, France.C lasse 12. —  Épreuves et appareils de photo- 
grnphie.

Grands pri.r. — Application de la pbotogra- phie aux Sciences, exposition collective de MM. A . Girard, P . et P. llenry fré"-es, Janssen, D"" Marey, Moessard, Moussette, 7’houroude, Tissandier et des Services du Slinistére de la Guerre et de la Salpétriére, France. (.4 suirre.)
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L 'E xp o s i t i o n  de  l' It a l i e  dans la S ection  d'A g r i c u l t u r e .
UEXPOSITION AGRICOLE ITALIENNE
Les produits agricoles de ITtalie sont exposés entre la section des Pays-Bas etcelle des États- Unis, dans l’immense hall qui s’étend du pont des Invalides au pont de TAlma.Sur les étagéres en bois verni, k cóté d’innom- brables graines de céréales, froment, maís, seigle, avoine, riz, sont échelonnés des flacons reinplis de dragées multicolores ou de « sirops de Castagnoli»; des boltes de conserves oíi Ton retrouve depuis les olives de Bariet. la morta- delle de Bologne jusqu’aux tomates de Lom- bai'ílie; desrécipientsen fer-blancp!eins d'hniles d’olives de Lueques; des écliantillons de vinai- gres blancs et de birra (l)iére) de llimini et de Homo, ponr l’exportalion.idus loin, des froniages rumains qu’on croi- rait en pierre, des caisses de marrons, des

pains de miel, des pátes de toute espéce, dont qiielques-unes sont jaunes ou vertes, suivant qu’elles sont « aux oeufs ou auxépinards »; des cliocolats dissimulés sous les formes les plus variées, piéces de monnaie, tablettes, croquettes, pastilles, bílles; puis des files sans fin d’élégants carafons, contenant des liqueurs de Naples, des vi-.s cleMarsala,desviadora, des lacrymacliristi, des Falerne, du Moscatn de Siracusa ou d’Asti, du vino laureto, des vins de Zueco et des ver- mouths de Turin ou de Pavie.Tandis que des flacons, remplis de bonbons multicolores, sont disposés de maniére á former un véritable petit palais de la confiserie, k l'autre extrémité de la salle se dresse, jusqu’ü la toiture, un planturcux amas de jambons et de saucissons aux dimensions invraisemblables dans leur enveloppe d'argent : c’est le trophée de h  charcuterie que domine une grande étoile d’or, Tout auprés, une vitrine oú se pressent

d’autres saucissons, cuirassés d'or, d’argent, de jaiine, de vert ou de rouge, fait face á une liaute potence, — dont les dix bras semblent flécbirsous de nouveaux saucissons encore plus monstrueux, mesurant prés d’un métre de long et enguirlandés de fleurs comme une victime préte pour le sacrifice.Ce sont ensuite des boíles rempliesde beurre ou de laitsaid, de bisciiits etdegiUeaux de tout formal; puis des spécimens de chanvres, de cires et de produits séricicoles. Enfin, une belle collection de plats en faí'ence, du fond desquels émergent en relief Ies divers monuments de Rome anlique; des piles de tonneaux et des pyramides de liouteilles, renfermant les crus les plus renommés de Sicile et de Toscane, et, pour couronner le tout, « une dégustalion de champagne de Turin », qui vousrappelle invo- lontairement cette enseigne d’une ville de Nor- m andie:« Fabrique de nougat de Montélimar ».
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